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Royne , & aux  hommes  Franfois'^  fur  t 
ment  & réconciliation  de  U faix  ^ & entres 
Seigneur  en  fesyilles.  = ''  ' 

f i E 5 lesfleüros  deLiz  qui 
couronnéht'voftre  Maje* 
fté  ^ ce  foht'  les  infignes  èc 
loyaux  de  paix  que  vous 
gagnez  en  pur  gaing  SC 
aduantage  fur  les  Rois  6^ 
Princes  éftrâgers  : lefquels 
pouffez  dé  leurs  pallions 
dcfmefurees,  ontcuidé'êftre  Ic^plus  feur  moyen 
d’aggrâdirles  pays  cofins  êc  limitrophes  de  leurs 
EmpireSjpar  fers  Sc  armés  attrempees  Sc  forgées 
par  Tonurier  mortel  yQue  non  ( à réxcmplc  de 
Theopompe  ) les  accroiftre'pa'r  îoix  Sc  ftatutSjles 
feuls  fondemês  6c  defFêfifes  durables  des^Royau- 
'jmes.  le  ne  me  puis  tant  commâiider.  Sire,  q 
me  condamne  rambition  trop  gloute  de  ce  Cefaf^ 
:-qui  paur  afpirer  à l’Empire  ne  dôutôit  de  violer 
■'Sc  enfraindre  les  loix  Romaines, faifaiiit  vertu  de 
Ics  tranfgrclFerpour  vnfi  fainftvœu.  Certes  tel 
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Icfléing&jS  lourd  aduisfonnoit  mal  cnvnRo- 
main  & de  telle  marque,  pour  meritoiremêt  def- 
feruir  la  couronne  dcMyrte.  Et  fi  ceftoit  femal 
accouftrer  de  Topinion  5c  cofcil  que  Pyrrhe  Roy 
des  Epirotcsdonnoità  fes  enfans,  ou  Philippe 
Macedon  à Alexandre:  qui  eftoit  de  briguer  les 
Empires  pluftoft  par  vertu,  que  par  faucurs,  am- 
bitions ou  menées.  Abon  droift,  Sire,  i’ay  vou- 
lîu  parler  des  loix  5c  ftatuts, comme  eftans  la  prin- 
cipale colomne  5c  pillier  de  voftrc  Royaume,  5C 
iansTeftroiâ:  lien  dcfquelles  loix  Tcftat  de  vo- 
ftrediâ:  Royaume  fe  fubuertiroit  : voire  (comme 
dit  Dcmofthenc  ) auecques  telle  brutalité  & im- 
punité de  vices,  que  nous  ne  différerions  en  rien 
de  vie  à celle  des  brutsXe  feul  mefpuis  5c  mefefti- 
me  des  loix  ( Sire)  necharroyc  5c  apporte  auec- 
ques foy  que  diuifions  & guerres  inteftines  aux 
Royaumes,  fubuerfions  5c  defarrois  des  chofes 
publiqucs:Et  au  contraire,  où  la  loy  commande, 
defFend,pcrmet,&  punit,là  toutes  chofes  font  re- 
tenues en  leur  entier , au  grad  repos  5c  vnion  des 
mortels,  paix  5c  tranquillité  des  Republiques.  le 
ne  trouue  5c  nefçay  vrayemet,  Sire,  Republique 
(voirfj  fulTecelle  des  Locrois)  oùlaloyait|plus 
c<!;mmandé,  5c  qui  ait  plus  flory  en  grâdeur,  paix 
&vnion,quc  celle  des  Spartes, tant  immortalifee 
, par  les  liures  : comme  bien  à propos  nous  lifons 

* * ; qui  eftoyent  les  Princes 

refponditquc  c’eftoient 


d Archidame,qui  cnqui 
ôi  potentats  de  Sparte, 
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les  loix.  Celle  République^  SirCjOÙles  loixToU  j 
lâllement  honnies  foulées  aux  pieds ,(  ne  pcui| 
qu  elle  ne  ruine , pour  honteufement  tomber  ci 
proye  àc  fouz  l’obeylTance  àc  feruitude  de  fes  ad^ 
uerfaircs.  Car  où  les  loix  font  dcflorics , craintf, 
n y eft  plus , dont  f en  enfuit  inobeylTance  ; &:  oi 
mefpris  & inobeylTance  rcgnent,là  toutes  chofe:, 
impuniement  font  loifibles.  Làc’eft  ade  ôcœu’j 
uremeritoire  (comme  dit  Platon)dechairer  aux 
honneurs,  de  briguer,  feditionner,  dz  iniufteméi; 
de  tollir  Tautruy. 

SirCpdepuis  que  ces  Ÿ^'onocMcsJemieJetiey^, 
le fieriy  ont  efté  vfagerement  receuz  entre  les  mor-i 
tels  cotre  la  loy  deDraco,'rv  iMor/Zov 
Teftat  des  Republiques  a efté  confufecment  liib-, 
uerti,  ôcles  peuples  d’icelles  diuifez.Car(comme, 
dit  Hermogenian,  ces  pronoms, /t*  mien,& le  tiefiy 
ont  efté  les  premières  femences  ôc  racines  des! 
guerres  ciuiles.  Ce  Platon , comme  toulîonrs  di- 
uinjpour  accourir  à toutes  embufehes  de  feditios, 
à ordonné  en  fa  Republique  focieté  & vniondej 
toutes  chofes , voire  & des  enfans  : eftimant  ( ÔC  ' 
fainemenr  certes) partialité  eftre  la  feule  flam- 
mefehe  &:  fulil  des  {éditions  6c  efmeutes.  Auons-, 


nous  (dit-il)  pefte  ou  contagion  plus  pernicieu- 
fe  en  la  Republique,  que  ce  qui  la  diuife  ? ou  cho-  ' 
fc plus faindc 6c aimable  queeequi  rvnit,6c  ré- 
concilié ? T out  ainlî , Sire , que  le  tempérament 
ou  harmonie  de  ce  corps  humain  fc  côraunique 
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le  départ  proportionnement  es  autres  parties:’ 
aoire  que  fi  rÈndelechie^  ou  ame  mouuante  efl: 
[hal  afFedce',  tout  le  corps  foud.ain  s’en  r^ent. 
lUnfiilfaut  es  Republiques  bien  policées,  part 
àc  communication  cftre  faite  entre  les  peupleSi 
l’icelles,  tant  des  heureux  fiiccés  de's  chofes , qpc 
ïesmefauenturesou  defaftres:  autrernent  chez 
les  Latins  mentiroyentees  vocable^  de  Cité^. 
jljl  epublique,  ou  tels  femblablcs  fynonimes. 

'<  Sire,  i’ozeray  bien  dire, en  efperànce  d’cflre 
Ircu,  que  le  feul  fondement  & fouflien  de  voftre 
Royaume,  c’efl:  reilablifiement  de  obferuance 
Vfagerede  vos  loix  6ç  Edi£l:s,efquelsfeuls  rcpôfe 
jufticc, liberté, 6c  riiabitude  6c  yniondé  vos  bons 
oibiets  naturels  : fans  la  comune  vfance  defquels.» 
vos  manoirs  royaux,  vos  belles  ci tez,nosmaifos 
6c  familles , voire  6c  toute  cefte  Monarchie  côfe 
reemet  fe  fubuertiroit,  6cdecherroit  de  fonds  en 
coble.  Sire,  continuez, 6c  tenez  maiiiauxloix  an- 
ciennes des  Roys  vos  ayeulx,àrcx€pledePauia' 
nias,  qui enquis  pourquoy  en  Sparte  il  n’eftoit 
loifible  d’innoüer  aux  loix  anciennes.  Partant 
.;(refpondinil)  que  les  rtes,  ,Sire  n’ont  point  d au- 
[horitc  fur  nos  loix.  Cehommes  ',  vous  nedeuez 
liiioins  mettre  larmet  en  telle,  6c  faire  marcher  le 
foldat  defibubs  vos  enfeignespour  repoulTer  l’e- 
nemy  des  frocieres,  garder,ou  deffendre  vos  for* 
tcrelTes , que  pour  lefoülleneméc  dC  entretien  de 
vos  loix  de  Edids  : car,  Sire, vos  fubieds  pcuu'ent 
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bien  viul'é  en  paix  &:vnion  fans  mur  ou  rampar^' 
mais  fans  loix  ou  ftatuts,  paix  cocordc  ne  pei' 
fubfiftercn  voftrc  Royaume.  le  tien  donequd; 
pour  vn  theoremCjSirC  jque  les  hommes  fohî 
ferfs  des  loix, pour  par  elles  eftre  gardez  main, 
tenus  en  leurs  libertczrlenten  celle  liberté  pa 
laquelle  il  eft  loifible  à vn  chacun  de  faire  ou 
aduire  honneftement  à cequil  luy  plaift  : 
quelles  loix  Porcie  Caton  appelle  les  n 
citez,  l’ancre  ôc  gouuernail  des  chofes  publiq 
Toutesfois,  Sire,  l’efFrontec  audace  d’a 
trop  mutins  eft  telle  Sc  fiacretee^que  les  loix 
leur  refped  ne femblent  eftre  que  toylesdarai 
gnes,  ainfi  que  difoit  Anacharfis  le  Scythe  : So 
voulans  eux-mefmcs  forger  ôc  baftir  des  loix 
leurs  plaifirs  fenfiiels,  6c  au  defîr  de  leur  chair, 
me  Cefar  feit  par  fa  loy  Iulie,  par  laquelle  il 
ftoit  6c  puniflbit  du  dernier  fupplice  ceux  qui 
lennellement  ne  vouloyent  lurcr  en  fes  loix. 

* Sire,  auiourd’huy  il  y a plus  de  Cleons , de  lu- 
gurtheSjOudeCatilines  és  cueurs  des  Républi- 
ques, qu’il  îf  y eut  encor  onequ es  : Et  certes  font 
rares  ceux  qui  condignement  defleruiroyent  la 
Couronne  de  chefne  ou  d’oliuCjle  feul  ioyau  6c 
guerdondepaix  iCarfenflce  ôcalteree  ambitio 
tellement  huy  librement  commande  fur  les  h5- 
mes,  que  leurs  pcnfccs, leurs  adions  ôc  eftudes  no 
tendent  ôc  afpirent  qu’à  la  totale  ruine  & fiibuer- 
fion  des  Monarchies.  T out  ainfi,Sire,au 
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,jui  de  fa  nature  eft  calme  bonace,  cft  veüc  agi- 
[^eepar  l’orage  & horreur  des  vents  : Ainfi  leftat 
j^ies  Républiques , qui  de  foy  eft  tranquille,  cft 
j^roubléôcfubuertyparlavoixpcfteufe  & hofti- 
je  des  fediticux,  perturbateurs  &c  ennemis  du  re- 
pos public.  Sire , telles  libertcz  & infolences  im- 
punies ne  prouiennêt  que  dufeul  mefpris&  con- 
^ênement  des  loix,  qui  huy  font  fans  ame,n’ayât 
aligne  force  pour  laiufte  crainte  que  elles  ont 
Je  ceux  mefmcs  qui  les  dcuroyent  craindre, ché- 
rir de  rcuercr.Tout  ainfi,Sirc,quele  Chirurgien, 
^:aucerifeoucouppe  du  toutle  membre  mort  de 
pourry,  pour  crainte  qu  il  ne  corrompe  ou  putri- 
de les  autres  parties  faines  de  bien  affeftees,  ainfi 
^faut-il,  pour  la  conferuationôc  repos  des  chofes 
^publiqucs,exilerou  du  tout  exterminer  les  rc- 
[belles,  pour  crainte  quils  n endommagent  les 
bien  nez  à la  grande  iadure  de  ruine  de  Teftat  pu- 
jblico  Ce  quCjSire,  de  fans  controuerfe m’accorde- 
,ront  ceux  qui  n’ont  rien  tant  cher  que  laiufte  pu- 
inition  des  infradeurs  de  contempteurs  de  vo^ 
(loix&Edids.  Abondroid,Sirc,ie  tien  donc- 
ques  pour  coulpables  delczc  Majcfté,  ceux  qui 
tant  outrccuident  de  ofcnt,quc  de  tanttranigref- 
fer  de  enfraindre  vos  loix  faindes , lefquels  corn-* 
me  perdus  ôc déplorez, à Tcxcmple  d’vnHero- 
; ftratc,  veulent  cofacrer  leurs  noms  à fautcl  dim- 
mortalité, pluftoft  par  le  démérite  de  dcflcruico 
d’vne  lafehe  coniuraifon  ou  imprcflion  domma- 
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gcable,quepar  quelques  faits  valeureux, vcrtucij 
les  ou  héroïques  proüeffesjcs  feuls  te  iuftes  argt' 
mens  ( comme  difoic  Socrate  ) deftre  nourry  au 
Prytanee,ou  pluftoft  de  condignement  defleruir' 
le  nom  d’Ariftide  : qui  pour  auoir  bieïï  mérité  dC 
TAriftocratic,  fut  de  tous  appelle  le  iufte.  j 

Sire,ien  ay  rien  tant  frequent  te  familier  enj 
mes  fouhaits,  prières  te  adions  de  grâces,  que  de;| 
voir  vn  iourgliflcr  te  lafchcmcntchopper  à leurs,* 
courtes  hontes  ceux  qui  obliquement  cuidêtin-j 
troduire  te  acheminer  paix  es  cueurs  desProuim 
ces  de  vôflre  Royaume, fimulecment  ayans  leurs  > 
defleins  cldsau  cucur , & le  contraire  prompt  és 
lcures.Ccl5:chofeincongrucSçabfurde,Sirc,que 
de  voir  tels  médecins  qui  veulét  guarir  les  playes 
d autruy , quand  eux  mefiîies  ils  font  pleins  d’vi^  ■ 
ceres'.SirCjpour  la  police  te  in^mdion  dVne  Re- 1 
publique  ie  ne  voudroy  tant  m^  lefiioyerqucd'é  ; 
prêdre  le  chemin  de  l’efcolle  de  tels  précepteurs^ 
te  craindroy  dVnbô  politic  deuenir  vmmauuais 
g endarme.  Car  corne  dit  ce  grand  Orateur  :Tout  j 
delTeing  ôc  complot  ambitieux  y impatient  de  re- 
pos, eftennemypublfcdepaixrA:  liberté.  Vous 
n ignorez , te  ne  vous  fuir  point,  Sire,  que  telles 
fimultez  n ayent  efté  les  premières  caufes  de  la 
fubuerfion  dé  FEftat  public  Athénien , qui  com- 
mença à décliner  ôc  deeheoi'r  par  le  feul  mcfpris 
&contemnemcnt  des  loix  anciennes:  Car  telle- 
ment les  hydropiques  auares  ôc  ambitieux  Com* 
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l^ncnccrent -à  briguer  &:  gagner  les  fuffrages  &c 
j/oix  populaires  par  fadions,  corruptions  & mé- 
fiées obliques  >qu’ils  s’i nue  dirent  d>c  emparèrent 
'jics  premières  chaifes  ôc  degrez  d’honneur , abo  - 
IJifTam  toutes  loix,  fiiion  celles  qui  deferoyentà 
ÿeurs impunitez  6r  tyrannies, comme  ferues  dC 
îjtniniftres  de,  leurs  paflîons. 

I Sire^  cene  ,m’a  efté  chofe  oifeufe  qued  auoir 
l-ainfi  librement  traité  du  proffit^:  fiugulier  bien 
,jdcs loix faindes,  comme edans lame  & les  nefs 
{des  citez  , le  fondement  ôc  ftable  colonne  des 
{.çhpfes  publiques  : Car  tout  qui!  ne  feroit 
*"fcur  de  voguer  & faire  voilepar  les  codes  &tra- 
|uerfcs  des  mers  , s’il  ny  aujoit  ports  ou  hautes, 
V pour  refpoir  qu’on  auroîjcà  temoindretourmête 
- de  les  gagner  pour  s’y  heberger:  Ainfi  feroit-il 
I dangereux  de  viurc  & conuerfcr  es  villes  ôepro^ 
uhicc$,  filnyauoitdesloix,  poLirpar  elles  edre 
gardez  Sc  maintenus  en  prpfedion  contre  les 
aggreflionsdes  mal-vueillans  & coulpables.Sire, 
^ il  rcvoitalTcz  quelesloix  fontereées  &:  cdablies 
^ pour  iudemerit  ô^  exemplairement  punir  lesdç- 
îinqtians^& maintenir  les  bons  enleurslibertez: 
^ autrementles  citez  & villes  des  Royaumes  ne 
^ femiroyctqued’afyleôc  damnableretraidc  aux 
^ (déplorez  proferipts , a la  totale  fubuerfion  des 
^ ^ .chofespubliques.Sire,laloy  ed  de  tel  poix, de 
' telle  energie&maiedé,  quelle  a feule  en  main 
' le  proied  de  deflein  des  affaires  de  tous  lesRoyau 


mes  Chreftiens,  laquelle  iuftemcnt  & à 
droidiepuisappellerla  mere  nourrice  de 
T outesfois:,  S ire , ie  n’ay  choifi  icy  feul 
parler  de  celle  loy  que  nature  ( accompagnée  d, 
raifon)  libéralement  nous  departiroit,  ainsd; 
celle  que  le  Seigneur  auroit  efcriteôc  imprimc'i 
au  plus  fecret  du  cueur  des  fidèles , par  laqucll 
feule  fc  cognoift  le  péché,  n’eftant  donnée  & e(i 
critc  que  pour  nos  trâfgreflîôs  de  fautes  cômifcs| 
lafin&:  perfedion  de  laquelle  c’eftChrift.Sireî 
jce  ne  fera  chofe  impertinente,  6c  hors  de  propos' 
fi  ie  dy  que  le  feul  argument  6c  motif  de  ces  güer  ' 
res  ciuiles , c’eft  le  melpris  de  la  loy  ôc  iufticê , le  | 
femences  6c  vrais  fruids  de  la  crainte  de  Dieu:Ei 
ne  doute  que  tels  contempteurs  ne  foyent  tou  ' 
chez  de  fa  main  comme  reprouucz.Car  ( comnic 
dit  le  Prophète)  tout  ainfi  que  le  flambeau  de  fcf 
confomme  le  chaume, 6c  la  flâme  friolle  la  paille 
ainfi  fera  la  racine  de  tels  peruèrs  faite  comme 
pourriture,  6C  leur  germe  montera  comme  pouf  ■ 
fiere,  d autât  qu  ils  ont  reietté  la  loy  du  Scign;eU] 
des  batailles, 6c  ont  blafphemé  laparole  du  ïainâ' 
d'Ifracl . Sire,  laiflb ns. manier  è .drefler  telleî' 
guerres , 6c  impreflîons  belliques  aux  Indois  de 
Calicuth , aux  Cambales  ,auxinfiilaires  de  Ma-' 
dere,  de  Canarie,  6c  aux  Barbares  des  plus  eflof 
gnees  Garamantes,  comnîe  chofes  indignes  dr- 
nom  du  François. Sire, ores  eft  le  fiecle  6c  Tannée 
où  la  paix  doit  florir  6c  germer  entre  les 
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((îfortuncmcrit  heurez^que  d’eftre  nommez  du 
:\îom  dcChrcftiencEntrelefquelsjSirCjCodigne- 
f^entvoftreMaieftéfiedfurleplus  haut  &:  cmi- 
Jnentthrofne.  Ceft  ores,  Sire,  où  les  armes  noifi- 
lUcs  doiuent  déférer  à la  paix,  ainfî  que  le  promet 
j Efaye,  Le  Dieu  des  armees  ( dit- il  ) iugera  entre 
[les  gens,  & reprendra  plufieurs  peuples:  ils  for- 
l^geront  leurs  elpees  en  coutres,  & leurs  lances  en 
[faux:  Vne  gent  n efleuera  plus  Teipee  contre  Tau- 
tre,&  nef addonneront  plus  à la  guerre.Sire,c’efl: 
icfaofe  eftrâge  &:  iiitollerable  d’ouyrpluslemur- 
:'mure&:blafplieme  daucus  outrecuidez  mutins, 
^lelquelsfî  hautainementheriflent  leurs  fourcils, 
j&  refroignent  leurs  fronts  eshontez,qu  ils  fem- 
jblenti  tant  font  enorgueillis,  qu’ilsne  tiennent 
ique  d’eux  &:derefpee  .-fappuyans  & glorifîans 
jjpitis  en  leurs  arme^  materielles,  que  ne  feit  Que- 
lques Pelec  en  fa  Machere.Sire,Ia  hautelTede  tels 
Ihommcs  fera  abbaiflcc,  & leurs  yeux  efleuez  fe- 
(Iront  humiliez  : Car  Dieu  rEternel  efl:  furhaufle, 
^&paroifl:  fur  tous  les  Cedres  du  Liban,  fur  les 
xhefnes  de  Bafan,voire  fur  toute  haute  tour,mur, 
ou  fortereife.  Sire,  f eftime  tels  bouchers  achar- 
,nez  & altérez  du  fang  humain,  indignes  du  nom 
deChreftieniGarqui  feroit  anatomie  de  leurs 
cucurs  mal-fains^,  il  ne  fy  trouueroit  rien  que 
facs,  meurdres,  tueries,  & guerres  ciuiles. 

Ores iugez, Sire,  ôcpoiîez de  voftre  naifueôc 
couftumierc  équité , quelle  fymphonie  ôc  allian- 
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ce  il  y a entre  la  guerre  &:  Iiiftice.  Ce  que.  Sire,  ] 
indoutablcraent  le  peut  refoudrepar  le  commun  i 
dire  & parler  d’Antigone,  qui  dit  ( à vn  quiluy 
prefenta  vn  liùre  traittat  de  luftice  : )Qulil  eftoit  ,, 
mal  aduifé  de  difputer  des  loix  &:  iuftice  auec- 
ques  luy,  qui  n’auoit  rien  tant  cher  5c  plus  en  de- 
uotionqueles  guerres.  S ire,  entretenez  vos  Ire^ 
narches,vos  Preuoftsôc  protefteurs  de  paix  ôc 
repos  public.S ire, tenez  la  main  à leurs  fains  con- 
Teils, faites  inuiolablement  entretenir  vos  lo1x 
& Edids,  afin  que  la  vie  de  vos  fubiets  foit  ré- 
glée par  ades  iuftes  6c  côdignes , vous  acquérant 
par  ce  feul  moyen  loz  ôcnom  immortel  en  la  fuy- 
tedesCommandemensdu  Seigneur.  Sire, com- 
me la  clemence  & douceur  débonnaire  qui  vous 
enuironne  de  foy  incline  à la  paix  6c  repos  de  vo- 
ftre  Royaume:  Ainfi  doneques, mettez  y la  main 
ouuriere  auecques  Dieu, qui  feul  libéralement  la 
nous  peut  liurer,  6c  cognoiflez.  Sire,  que  ces  m5- 
ftrueufes  guerres  ne  procèdent  que  du  feul  péché 
de  vos  fubiets  : car  le  Dieu  des  Exercites , le  fort 
d’Ifrael  quand  il  luy  plaift  desbande  la  terreur  de 
fa  puiflance,  pour  auecques  fon  appareil  mettre 
les  entend emês  des  mortels  en  crainte6c  frayeur. 
Sire,nefouffrez  ligues  ôc  partialitcz  en  voftre 
Royaume  : Efteignez  6c  accoifez  tels  diuorces  ôc 
haines  mortelles,  les  feuls  argumeiis  des  guerres 
ciuiles'.  Et  regardez  de  voftre  œil  de  pieté  vos 
panures  fubiets  tât  foulez  6c  profligez  des  guer- 
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tes  paffees.  Sire,  ne  foiifFrez  ainfi  anéantir  & auî- 
1er  l’ordre  èc  priftin  eftatde  vos  Republiques, tât 
bic  ordonees  Sc  eftablies  parles  Rois  vos  ayeuls. 
Et  faites , Sire , comme  le  poifTon  Daulphin,qui 
par  vne  tourmête  & orage , voyât  le  nauire  prefî: 
à Ce  fubmerger , foudain  accourt  à lacre  de  la  nef, 
3c  de  toute  force  le  ferre  3c  eftreint , pour  crainte 
qu’il  ne  foit  arraché  par  le  torrent  3c  effort  des^ 
vagues.  Ainfi,Sire,  au  milieu  de  tant  de  fouffer- 
tes &:troubles,faififrez l’ancre  3c  gouuernail  de 
vosRepubliques,pour  par  voftre  meur  confeil  3c 
dextérité  de  voftre  main,  eftre  reftituees  3c  refta- 
blies  en  leur  premier  eftre,  au  mal-gré  des  fedi^ 
deux  3c  ennemis  du  repos  commun.  Sire,  punif^ 
fez  telles  peftes,  tels  poifons , tels  monftres , qui 
plus  qu’enragez  abboyent  contre  la  paix  3c  tran- 
quillité de  voftre  Royaume.  Ne  vous  foufirez 
deceuoir, Sire, par  leurs  leures  mcnfongcres  3c 
emmiellez  propos  : Fuyez  à force  de  rames  3c  de 
voiles  leurs  attrayantes  harangues,  non  plus  ne 
moins  (comme  dit  Agapete)que  les  maniérés  de 
rauir  d5t  vfent  les  corbeaux  : caries  corbeaux  ar- 
rachent les  yeux  du  corps,  3C  tels  fedudeurs  arra- 
chet  les  yeux  de  l’amei&r  eftouppet  lodeur  &:fêtî 
met  de  l’efprit,  ne  fouffrâs  qu’on  entêde  3c  c5çoi- 
uela  vérité  des  chofes  par  leurs  rufes  &:menees, 
defguifans  le  mai  en  bien,  3c  le  bien  en  mal,côme 
publics  ennemis  de  vérité.  Sire,  le  don  3c  odroy 
de  la  paix  cft  en  horreur  à tels  Catiliiies,ouplu- 
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ftoft  Diagores  dz  Protagores  atheifez , qui  telle- 
ment ont  leurs  leures  diuerticSj,  leurs  cueurs 
empeftez  Sc  touchez  de  la  dcgrace  de  Dieu.qu  ils 
ne  rient  finon  quand  ils  voyent  quelques  prifes 
oupicqucs  entre  les  Princes  ôc  alliez  de  voftrc 
fàng,  pourlalteré  delir  qui  les  pouflfe  d’eimor- 
cher  lapiftole^ôcmorguerdefliislecourfîerjprins 
par  force  chez  le  marchand  ou  le  laboureur  , à 
payer  auxGrecques  calédes.Et  toutes  les  proüef- 
fes  ô^:  exploids  de  guerre  &:  dignes  du  triomphe 
que  font  tels  foldats , S ire , c’eft  d’efpeurer  & ac- 
craintir  Ics  païfans , ôc  leur  faire  accroire  p.^r  me- 
naces qu  ils 'leurs  doiuent  rentes  ou  tels  droids 
fenfuels  ^ &:  leur  en  faire  pafler  congnoillànces. 
Bref,  Sire  .>ce  font  des  autres  Thrafons  genfd  ar- 
mes, que  quand  pour  la  fuyte  Sc  deuoir  de  voftre 
leruice  il  faut  liurer  bataille  à fennemy , ou  don- 
ner alTaült  à la  brcche  ;»  à l’exemple  des  aduocats 
iiletrcz^dls  demandentiiourpoury  aduifer  : eux 
couurans  ho  n t eufem  en t du  S tratagem  e d eT hra- 
fon,  ce  vaillât  guerrier, qui  difoit  : Qif  il  efeheoit 
auxfagesd’elTaycr  6^  expérimenter  Tentree  des 
appareils  hoftilspluftoft  par  confeils  que  par  ar- 
mes: S ire,  ce  feroit  errer  de  tout  le  ciel,  que  de  ju- 
ger des  braueries  de  tels  champios  par  leurs  troi- 
gnes  ôc  fiertez  hautaines,  non  plus  ne  moins  que 
quieftimeroitlelyonparfes  ongles*  Non, non. 
Sire,  il  faut  reprimer  tels  mutins,  plus  que  force- 
nez  &:  enuieillis  en  leurs  infolences, tellement 
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quelexemple  en  demeure  à toutes  pcrfonnes:  & 
afin  que  par  tel  exemplaire  vos  bien  nez  & fidè- 
les fuhicts  naturcls/oyent  à bon  droid  cccaiîon- 
nez  de  continuer  de  bien  en  mieux  ^ les  erres  de 
vos  bons  feruices,  voire  iufques  à la  deriiiere  pé- 
riode de  leurs  propres  vies  jfans  y efpargner  pé- 
rils ou  dangers  quclsconques , ainfi  que  voftre 
grandeur  & Majeftécôdignemêt  le  defleruiroir. 
Sire  le  Prince  droifturler,  &:tel  que  vous  elles 
faifant  iullice  de  tels  déplorez, cil  trop  pP  refplê- 
difiantque  leSoleil:  CarleSoieil  fait 6^  quitte 
place  à la  nuid  iliyiiante,  fautrice  & rcceleufe 
des  peruers  : mais  le  Prince  comblé  d’intégrité  &c 
rondeur  paroift  toufiours  en  fa  naïfue  & parfaite 
lueuî';,  n’endurant  l’impureté  5c  mefchanceté  des 
coulpablespar  la  lumière  de  vérité,  mettant  en 
cuidencc  leurs  iniquitez  cachées , pour  iullice  e- 
xcmplairc  en  ellre  faite  à la  rigueur  & delîr  de 
la  loycfcrite.  Sire, recueillons  à pleines  mains 
les  fruids  làuourenx  de  celle  fainde  paix, laquel- 
le cell  Orateur,  ôc  àbon  droid,  appellevne  tran- 
quille liberté. 

Et  vous.  Madame,  mettez  y fà  main  ouurie- 
re,  comme  celle  qui  auez  en  main,  apres  la  nous 
aiîoirliurce  5c  départie,  de  la  nous  maintenir  5c 
conferuer  contre  les  efforts  hollils  & fubtils  a- 
guets  des  ennemis  de  la  tranquillité  &:  repos  pu- 
blic. Madame  il  n’y  a rien  li  populaire  que  la 
paix,  de  laquelle  proffitablcment  fe  relTentent 

non 
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-notl  feulement  ceux  qui  feraient  fournis  & I 
pourueuz  de  raifoD;,  ainçois  les  bruts,  & rhdlnes  i 
les  mers^lés  cirez^  les  chaps  & terres  arables.  Cer-  : 
teSjMadanie,  le  nom  de  la  paix  eft  doux,  & eft  de  j 
foy  chofe  falutàire.Doncques  pour  rat  que  tenez  i 
cherenoftreFrarice,continucz  d’vn  trauail  iour-  îi 
nalier  àla  replanter,  6^  eh  terre  fi  ferme  6c  ftable^  { 
quela  voixhoftile  6c  ventueux  orage  des  f:di-  j 
tieux  ne  la  puiffent  furplanrer,  voire  ieulemer  ef-  j 
brâler  à la  totale  ruine  6c  fubueriîoii  de  nos  cirez  i 


& belles  prouiiices.  Madame,  iay  ofé  vous  faire 
fcefte  difgrellîon > comme  à celle  qui  apres  le  Roy 
feule  âuez  en  main  la  hache  6c  le  Caducee:  Car  il 
ne  me  fuit  point  combien  heureüfemet  vous  fça- 
ücz  bailir  6c  deliberer  vne guerre , où  IVrgêce  & 
neceflîté  le  requiert  : &aullîcopdfer&  faire  vne 
paix,où  elle  ndns  eft  laine  6c  fa!Litaire.N0n,non| 
Madame,  c’eft  peu  des  aftios  6c  exploits  de  guer- 
re des  ra0rtcls>f  ift  ne  font  regis  6c  gouuehiez  pair 
côfei!  :carlaraifon  ô2:c5reilefttrop  plus  fort  que 
la  main.  Ceftesi  Madarhe,  iecraihdroy  trop  plus 
Vn  fagé  6c  bien  aduifç,  que  ic  ne  feroy  vn  ignare; 
tant  fut-il  fort,robufte,&:  vaillant  güerriei:.  Ainfl 
docquesiugez,Madame3  paryoftre  couftutnièrè 
équité,  côbicn  nous  vicnnêt  à gain  ôr  proffit  vos 
fainfts  cofeils  6c  aduis  : car  les  prudes  à biê  àdui- 
fez  fôt  par  leurs  Bôâ  cofeils.q  les  Royaumes  foi  et 
tranquilles,^  les  peuples  d’iéellèS  reünis:  Attedù 
queie  cofdlmcuremctpris  5^  refolii,vainc  beatia 


i 

J 


J 


( 


H A R A N G VE 

mains  : au  côtraire  témérité  inconfeillee 
multitude  eft  anéantie.  Car , Madame, 
le  fage  goauerneur  inftruit  fon  peuple,  de  la  prin- 
cipauté du  prudent  eft  bien  ordonee.Ce  qui  con- 
fidereement  fait  aduifer  à voftrerefped,  corne 
celle  qui  par  voftre  rare  candeur  de  couftumierc 
bien-vueillance  aucz.  gagné  le  cueur  des  plus 
grâds  Rois  de  Princes  de  la  terrcipour  dVn  nœud 
Gordian  les  r’allierauecques  leRoy  voftre  fils,au 
grand  repos  de  vnion  de  fes  bons  fubiecs. 

E T vous,  hommes  Françoisjtant  aimez  de  ché- 
ris de  voftre  bon  Roy,iurques  à quand  abuferez 
vous  de  fa  patiêcc , de  fa  douceur  de  clemécc  rare? 
Ne  voulez -vous  point  delpôuiller  ces  harnois 
froiflez ? CCS  corfelets  ? ces  faigneufes  armes  en- 
langlantees  de  voftre  fangmefme?D5t  viennent 
telles  licêces  d’armes , telles  imprcflîôs  belliques, 
de  appareils  hoftils?dont  vienent  telles  râcueurs, 
tels  orgueils  acretez , de  telles  haines  plus  que  ca- 
pitaIes?Ne  craignez  -vous  point  Tire  duDieu  des 
armees  ? du  Dieu  (dy-  ie)  qui  fait  tomber  à honte 
de  ruine  les  braueries  des  peruers , de  qui  arrache 
mefmesles  racines  des  natios  orgueilleufesjôcplâ 
te  auecques  gloire  les  petits  en  leurs  places?  Cer- 
tes, homes  François,  le  fang  innocét  de  tr  ifte  cric 
vers  luy,  de  les  âmes  des  iuftes  le  reclament  : Par- 
quoy  fa  dextre  ne  pardonnera  point  au  mefehat?, 
de  fon  glaiue  ne  fc  départira  point  de  ceux  qui  ref 
pandent  le  fang  innocent  fur  la  terre.  O gent  nee 
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aduer  ^airede  paix^get  ennemiedcsRois,dcsRoiS| 
( dy-  ie)  qui  luy  font  deftinez  & bcncits  du  Ciel.| 
Certes  les  Rois  nous  font propofez.deDieu  pour 
volôtairemêt  eftre  feruis&obeis  de  leurs  fubiets,  | 
leur  cftanc  faindement  miniftrc  du  Ciel  moyens  | 
èc  cofeils  pour  maintenir  leurs  peuples  en  équité  | 
& droiture. Car(c6rae  dit  Hefiqde)  les  Rois  font 
ilTus  du  Ciel,  pour  paroiftre&  relplandir  fur  les 
homes,  & maintenir  en  leur  entier  les  préféren- 
ces èc  liberté  des  iuftes , pour  honteufement  ren- 
uerfer,  ou  du  tout  exterminer  les  coulpablcs.  Ce 
qu"en  ma  Soltane  tragiquemêt  fay  chante  auec~ 
quesrHomere, 

Kon^  noriy  Sophe,  les  Trinces 
ISie  font  net^  auec  nom  en  ces  baffes  Vrouinces, 

^ins  ïk  hault fain&ement  du  Ciel efians  iffùs^ 

Et  du  fang  de  luffin  diuinement  concem» 

Mais  enco.rcs,  homes  Frâçois,  ne  doutez  vous 
pointrircdelaMajeftédenoftre  Roy? Ne  lifez 
vous  pas  au  faind  texte^  Que  la  terreur  dVn  Roy 
eft  comme  le, rugiffementdVn  lionceau,  ôcceux 
qui  le  font  courroucer  pcchét  contre  leurs  âmes. 
Non,non, homes  Frâçois,  c'eft  par  exprès  odroy 
&:  vouloir  de  Dieu  que  les  Rois  rognent, & ceux 
qui  font  les  loix  ordonnent  chofes  iuftes.Et  àbo 
droid  certesrCar  les  principautez  de  la  terre  font 
en  la  main  du  Seigneur,  & ceux  qui  les  regîficnr, 
par  luy  eftablis.  Gardons  nous  bien , homes  Frâ- 
çois,que  ne  foyons  feneftremêt  touchez  de  Tin- 
iure  & marque  tant  reprochée  aux  R omains, 
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pjftoit  d auoir  le  nom  deRoy  en  haine  & horreur, 
î'^raycmcntjledondcrcgner  eft  vn  fainét  mini- 
I lerc  de  Dieu  :&  font  les  Rois  de  la  terre  parluy 
breefleuz  pour  ellre  chéris  & relierez  par  leurs 
|.ubiets,  comme  chers  migiiôs  Anges  de  Dieu, 
bu  Dieux  fccondaires.  Certes,  hommes  Frâçois, 
![î  vous  poifiez  bien  à Tcquilibre  d’equité  la  char- 
lige  & accablant  faiz  que  foufticnnent  les  Roisôi 
i|Frinees  terries^es  foings  5^  cures  qui  les  poignet 
’pourno*^  maintenir  en  paix  & liberterà  bô  droid 
Vous,  iugeriez  que  c’eftd’eftre  Roy.Commenous 
ijlifons  d’Antigone, qui  à vne  bonne  vieille  qui  le 
*loüangeoit  pourla  grandeur  &r  félicité  du  nom 
Id’Empereur,  luyditainfi  : bonefemme,{î  tufça- 
I uois  de  quâtes  peines  & aigreurs  eft  plein  ce  dia- 
rdeme, filgifoiten  vn  bourbier,  à peine  le  vou- 
jdrois_-tu  recueillir.  Une  vous  fuit  point,  hômes 
François , le  feftin  & conuoy  que  fit  Denis  Syra- 
culan  à Damocle , pour  luy  monftrer  les  trauaux 
' & peines  infouffrables  qu  endureroycnc  lesRois 
■ terriês.  V ous  n’ignorez  aufli  ce  que  difoit  ce  bon 
• Roy,  qui  forcé  de  prendre  la  tyare , premier  que 
Tappolcr  fut  fon  chef) la  regarda  dVn  œil  de  pie- 
té,en  disât  ces  mots^ôDiademe  pFnoble  qu  heu- 
reux/ Que  diray-ie  d’Abdolomine,qui  fimple  ci- 
toyê  faduifant  à cultiucr  vn  petit  iardin  fut  créé 
Rôy  des  Siconies,  & approuué  tel  par  Alexâdrc. 
Ce  quil  refufa  inftanment,  tellement  qu’il  fut 
contraint  par  la  voix  & lufFragcde  tous  de  lac- 
ccDter.  Certes,  hommes  François,  ienc  vous 
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puis  afîez  loüanger  les  vertus  &:  rarctcz  defque)  I 
les  feroit  retnply  noftrc  Roy:comme  le  parâgoi  I 
&:archctype  de  toutes  excellences,  n approchai  1 
rien  à fes  vertus  & proüelTes  la  louange  de  Probj  | 
Empereur,  oud’VlpieTraian,tantrecommandi] 
pourladiligencedont  il  vfoités  chofes  militai^ 
res,  ôc  de  la  douceur  enuers  fes  fubiets,  vfantdd 
faindetéenfamaifonjésarmesde  force,  & pai 
tout  de  prudence.Indoutablemêt,fi  le  R oy Loys}l 
fils  de  Charlemagne  par  le  comble  de  fes  vertu^j 
rares  iadis  auroit  efté  furnômé  le  dcb5naire,fans 


ayenteftéalToupis  & enfcuclis  au  cercueil  d’ou-! 
bliance  plus  de  troubles,  diuifions,  & guerres  in-p 
teftines,  que  foubsj  ceftuy  Roy  Henry.  Vous! 
fçauéz,  hommes  François  , de  quelle  face  au-J 
gufte  & mpdeftie  incroyable,  il  afupportévosj 
icuncfTes,  ou  pluftoft  vos  infults  hoftils  &:  infoie- 1 
ces  tragiques. Ouy  vous  le  fçauez  : àjant  vous  en! 
doitfuflSre.V rayemfêt  ie  croy , & ce  n’eft  foy  vai- 
ne, qu  il  ne  fut  oneques  veu  Roy  fi  humain,  6c  de 
fi  aife  6c  facile  accès.  V ous  le  fçaucz,h6mes  Fran-|l 
çois,  6c  de  quellepatiêce  6C  câdeur  de  iour  à autre, 
il  oyoit  vosrcquefl:es,voire  le  plus  fouuêt  impor- 
tunes. Peu  certes  a valluauxauthcurs  Romains 
de  tenir  en  telle  préférence , ôc  fi  haut  degré  leur 
Odauian  Augufl:c,6c  T ybere  Cæfar,  pour  les  re- 
commander à leurs  puif-nez  de  leurs  facilitez  ac- 
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ius  de  faueur  es  cucursdes  lifans  fans  coparaifon 
Jjî  racomptatThiftoire  dVii  ieune  Roy  tant  au- 
'|:^ufte,  que  non  à di/courir  vne  Romaïde:  Qui  fe- 
pit  proprement  compter  chofe  plus  antique  que 
h Diphthere.  O Dieu  immortel  » mais  qui  eft  le 
itoicien  fi  apatiquCjqui  neuft  perdu  ou  efgaré 
Ss  meilleurs  efprits , fe  voyant  tant  de  fers,tât  de 
pux  de  armes  noifiuesîLas  i vous  fçauez , hômes 
■Frâçois,  àTexemple  d’Antoine  Pie  Empereur, 
Je  quelle  grâce  de  pieté  il  a vfe  enuers  les  aucuns, 

' tvferoicencores  enuers  ceux  qui  voudroiêt  pré- 
jire  les  armes  contre  fes  Edids  : fans  qu’il  vueille 
l^u’ils  fbyêt  rccercliez,fçachant  biê  qu’il  eft  Lieu- 
j*enât  de  Dieu^iufte  exécuteur  de  fa  volôté3&:  c5- 
jSeruateurdefestrefiaindesloix  : &:ainfi remet- 
tant entre  fes  mains  la  iufte  vengeance  de  telles 
pfees  entreprifcs.Côme  nous  lifons  de  T iteVef* 
jSafiâ,qui  ncpermitpunirôz  mtilderceux  qui  co- 
■ ^re  luy  auoy ent  brigué  EEmpire  Romain,  difant 
,,^ue  les  Empires  eftoyét  dcftincemét  déferez  du 
;CieLO  câdcur  de-  debônaireté  incroyable/ôRoy 
; ^ortuneemét  heuré,Roycheri  de  beneiftdeDicu! 
iVrayement,  hommes  François,  fi  Trafibule  a 
Wquisloz  ô^nom  immortel  pour  auoir  introduit 
bhez  les  Athéniens  la  Joy  d’Amniftie.  que  defier- 
I iiira  donc  ceftuy  noftre  Roy , qui  a interdid  tou- 
tes partialitcz  par  fon  Edid  de  paix  : voulant 
toutes  querelles  priuees  demeurer  enfeuclies 
^ll7.onblinrp>M.cjrr  A n^nin^  Fmnereur  eftioüâ- 
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gé  d auoir  ploté  la  mort  &:  occifion  d’AuidicCa 
lie  fon  capital  aduerfaireidifant  qu’il  luy  dclpla 
foit dont  Ton laüoit occis , & qu  il  voudroit qu 
fuft  plein  de  vie  pour  exercer  enuers  luy  toij 
droids  ô^fuhdiosdepietc.  Mais  que  dirôs  iioil 
de  ceftuy  noftreRoy,qui  pendât  ces  guerres  ciu;  I 
les  n’a  permis  d’vne  part  èc  d’autre  aucune  tucri 
ou  occifion,  ayant  réintégré  les  prolcrits  en  leuq 
biens  familles?A  bon  droid , homes  Françoijl 
nous  deuos  recognoiftre,  loüer  3c  admirer  les  in 
comparables  vertus  dont  prodigalemét  il  eü  emj 
belli  ôc  doüé.  Autrement  mentiroiét  ces  caradeî 
res  & figures  diuines  qu’il  auroit  imprimées  atj 
front,  indice  de  refpric  : ôc  notâment  ces  deux  li 
gnes  droides  8c  fimples  fifes  au  lieu  de  Mercure' 
qui  ne  denoteroyet  autre  chofe  que  la  magnani- 
mité, droiture  6c  rondeur  dont  heureufement  i.| 
feroit  rcmply  * Ceux  qui  ne  le  cognoilTent  par  art) 
êc  fcicnce , le  peuuent  ainfi  iuger  par  fes  œuuresJ 
Or  doc,  homes  Frâçois  reuerons  en  toute  hum- 
bleffe  ce  petit  Roy,tant  heureufement  beneit  diil 
cieljleqnel  corne  le  Roy  d’vne  armee  d’abeilles 
eft  (ans  agiîill5,armé  de  fa  feule  grâdcur  & maie- 
fté:  V fons  enuers  luy  de  laProtomedie,à  Texoplc 
des  Mages  pour  meritoiremêt  nous  acquérir  fes 
grâce  ôcfaueur,sâs  luy  mâquerd’vn  ongle  trauersl 
des  deuoirs  ôc  fondions  muneraires  en  quoy  luy 
ferios  eftroittcmcnt  obligez. R cceuons-le  en  ces  | 
citez  ôc  bellesProuinces:e{pâdos  luy  des  oliuiers 
en  fio-nede 
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les  relegnez  retour- 
que  les  prolcripts  reçoiuer  leütsbies;Voi- 
|i,‘^cquil  diroît  volontiers  auec  Marc  Antonine 
il^impereurjK  t//;a  f^bjpm  inultosttiaab  ir^eris  excita- 
frel  Ainfi,d6cques  hô  mes  Frâçois,  receuons-le  a- 
pcc  Harâques  Ôc  feux  de  ioyc  es  palais&manoirs 
jUoyaux  de  fes  Prouihces  : Et  qu  il  foit  crié  pat  le§ 
Lies  ôc  tous  endroits  &:c6trees  de  la  Frace,  ce  qu  i 
|e  difoit  par  le  nienu  peuple  à refleftio  de  Maxi- 
/i-ie  & Balbine  Augufte:  Il  eft  équitable;,  il  elt  iii- 
Henry  Royinuincible,  Dieu  vous  benifTe: 
;foieii  vous  a fait  Roy, iDieu  vous  conferiie. 
f SuSjfo^homesFrâçois,  laiflbns  cespartialite^ 
rancueuh:  LailTons  ccs  feuX;,  ces  brandons,  ces 
ijarmes  faigneufes  : Et  foyons  fagcs  de  nos  périls 
i meniieS;,preuoyans  lespertes^  tuerieS;,  &:  impref- 
I Eos  beliiques , qui  nous  ont  charroyé  ces  guerres 
l'paffeesjoùnousauôs  vcu  parteldefaftre  prepo- 
IFcereemét  les  peres  inhumer  leurs  cnfahs  ja  grâds 
adults, perdre  &:  ru  iner  par  incédie  tant  de  bel- 
les villes.  Vrayemet, homes  Frâçois , il  n’y  a rieri 
‘qui  foit  tât  digne  du  n5  & liberté  duboncitoyé, 
^'que  de  detefter  &c  fuyr  telles  guerres  ciuiles,  mef- 
mement  ceux  qui  feveulêt  nomer  5^  daigner  dû 
^ no  de  Chreftie5c6mc  ne  leur  eftât  rien  tât  cher  èc 
‘ plus  recommandé  que  la  paix  : laquelle  Dieu  pair 
‘ Mroift  héréditaire  no^ a delailTee  pour  viurcen- 
’ femble,  en  vnité  de  foÿ  & Rcligiohi 


